Chap.2 Economie- Mondialisation, finance internationale et intégration européenne
2.1 Quels sont les fondements du commerce international et de l’internationalisation de la production ?
	Thème 
	Notions 
	Indications complémentaires 

	2.1 Quels sont les fondements du commerce international t de l’internationalisation de la production 
	Avantage comparatif, dotation factorielle, libre-échange et protectionnisme, commerce intra firme , compétitivité prix et hors-prix, délocalisation, externalisation, firmes multinationales, spécialisation.
	En partant d’une représentation stylisée des évolutions du commerce mondial et en faisant référence à la notion d’avantage comparatif, on s’interrogera sur les déterminants des échanges internationaux de biens et de services de la spécialisation. On analysera les avantages et les inconvénients des échanges internationaux pour les producteurs comme pour les consommateurs. On présentera à cette occasion les fondements des politiques protectionnistes et on en montrera les risques. On s'interrogera sur les effets d'une variation des taux de change sur l’économie des pays concernés. En s'appuyant sur des données concernant le commerce intra-firme et sur des exemples d’entreprises multinationales, on abordera la mondialisation de la production. On analysera les choix de localisation des entreprises et leurs stratégies d’internationalisation. On étudiera à cette occasion les principaux déterminants de la division internationale du travail, en insistant sur le rôle des coûts et la recherche d'une compétitivité hors prix.

Acquis de 1ère : gains à l'échange.  


Mondialisation : c’est l'émergence d'un vaste marché mondial des biens et des capitaux qui s’affranchissent de plus en plus des frontières entre les états.
Gains à l'échange : grâce à l'échange et à la spécialisation, les individus peuvent consommer plus de biens et services et de manière plus diversifiée qu'en situation d’autarcie.
Spécialisation : processus par lequel les individus ou les pays développent une activité pour laquelle ils disposent d'une compétence ou d'un avantage particulier. Elle s'accompagne du développement de la division du travail.
Avantage comparatif : développé au 19e siècle par l'économiste britannique David Ricardo (1772-1823). Chaque pays a intérêt à se spécialiser dans la production du ou des biens pour lesquels il dispose d'un avantage comparatif par rapport aux autres pays et à acheter les biens qu'il n'a pas produit. L'avantage est dit « comparatif » parce qu'il est envisagé par rapport aux autres pays et surtout par rapport aux autres biens que le pays est susceptible de produire.
Dotation factorielle : quantités et proportions respectives des facteurs de production (travail et différents types de capitaux) disponibles dans un pays donné. Ce qui déterminerait pour partie les avantages comparatifs des entreprises de ce pays dans le commerce mondial (idée connue sous le nom de théorème HOS).

Libre-échange : c’est un système économique qui prône la libre circulation des produits et services au sein d'une même zone géographique par la suppression des barrières douanières (droits et taxes) et de tout ce qui peut entraver le commerce.
Protectionnisme : désigne la politique et les pratiques d'un Etat qui intervient dans l'économie afin de défendre ses intérêts et ceux de ses entreprises face à la concurrence étrangère et de maintenir ou développer ses propres forces de production. Le protectionnisme peut se mettre en place sur un ou des secteurs particuliers de l’économie.

Compétitivité prix : c’est la compétition que se livrent les entreprises sur les prix. A produit ou service équivalent, la plus compétitive est celle qui propose les prix les plus bas

Compétitivité hors prix : A prix équivalent, l’entreprise la plus compétitive est celle qui se démarque par des facteurs comme la qualité, l’innovation, l’image de marque, les services associés (logistique, SAV…)

Délocalisation : désigne le transfert d'activités, de capitaux et d'emplois d'une entreprise dans un autre lieu afin de bénéficier d'avantages compétitifs, c'est-à-dire de conditions économiques plus favorables

Externalisation : consiste, pour une entreprise, à se séparer d'une activité réalisée jusque-là en interne et de faire appel à une société de services spécialisés. C'est notamment le cas pour des activités considérées comme non stratégiques qui sont confiées à des partenaires (sous-traitants) offrant de meilleures prestations, pour un moindre coût et avec une meilleure flexibilité. L'entreprise peut ainsi se restructurer et se centrer sur ses compétences de base.

Firme multinationale : une FMN (ou firme transnationale) est une entreprise qui agit à l'échelle de la planète. Elle réalise des Investissements Directs à l'Etranger (IDE) et possède des implantations dans différents pays.

A. Quels sont les grandes évolutions du commerce international ?
*  1ere vague de mondialisation (1850-1913)
Elle fut moins importante que la 2e vague de mondialisation, la hausse du PIB fut moins rapide et elle correspond à la division traditionnelle du travail. Les pays européens importent des matières 1eres et exportent des produits finis. Vague de migration importante. Elle prend fin avec la 1ere Guerre mondiale puis la crise de 1929 qui entrainent la montée du protectionnisme.
· 2e vague de mondialisation (1950  jusqu’à aujourd’hui)
Elle se caractérise par une hausse du PIB, du commerce international et par l’apparition de pays émergents qui reposent sur les FMN (firmes multi nationales) qui s’accompagne de flux migratoires et d’une hausse des investissements directs à l’étranger (flux de capitaux).
Processus de mondialisation : émergence d’un vaste marché mondial de biens et services, de capitaux et de la main d’œuvre qui s’affranchit en partie des frontières politiques des Etats et qui accentue l’interdépendance entre les pays.
Caractéristiques d’une vague : hausse des échanges internationaux, flux importants de capitaux, de l’émigration et du degré d’ouverture des économies.
L’ouverture des économies se mesure par le poids des importations (M) et des exportations (X) dans le PIB : (X+M)/PIB 
Le taux d’ouverture des économies, qui est lié à la taille du marché du pays, augmente jusqu’en 2007 (économies extraverties) mais avec la crise et du fait de la baisse des importations et des exportations, le taux d’ouverture diminue. 
· Commerce mondial de marchandises
On peut constater une tripolarisation des échanges entre l’Amérique du Nord, l’Union Européenne (UE) et l’Asie. Pour l’Amérique du Nord et l’Union Européenne cela s’explique par leur antériorité dans le commerce international, elles sont entrées plus tôt dans la mondialisation, quant à l’Asie, ce fut plus tard mais avec une stratégie de remontée de filière.
La part des produits primaires dans les échanges a diminué, aujourd’hui sont principalement exportés des produits manufacturés (à partir des années 1970). Les services se sont accrus avec le développement de la communication. Les pays du Nord exportent majoritairement des produits manufacturés alors que les pays du Sud d’avantage de produits primaires.
Alors que les échanges de l’UE, Le moyen Orient (MO), le CEI et l’Asie sont excédentaires avec le reste du monde, l’Amérique du Nord est déficitaire. Les exportations du MO, du CEI et de l’Afrique sont surtout permises grâce aux combustibles et aux produits issus des industries extractives. 
Commerce intrabranche : échanges de biens similaires entre pays avec niveau de développement comparable.
Commerce interbranche : échanges de biens différents et donc complémentaires entres pays avec un niveau de développement différent, correspond à la division traditionnelle du travail.
Branche : ensemble des entreprises qui produisent les mêmes biens et servies. Aujourd’hui une grande part du marché mondial repose sur le commerce intrafirme, de consommation intermédiaire et l’assemblage se fait dans les pays dont la main d’œuvre est peu chère.
Gain à l’échange : surplus que l’on retire de la participation à un échange marchand (sous-entendu après spécialisation et par comparaison avec la situation d’autarcie).
Spécialisation : consacrer sa production à un petit nombre de biens et services dans lequel on dispose d’un avantage.
Coût d’opportunité : coût du renoncement lorsque l’on fait un choix.
Synthèse : Le monde a connu au moins deux vagues de mondialisation, marquées par une intensification des échanges commerciaux et une augmentation du degré d'ouverture des économies.
Le commerce mondial actuel se caractérise par trois points marquants : la domination commerciale des pays développés regroupés dans la triade (Europe, Amérique du Nord, Japon); l’insertion accélérée de l’Asie, principalement la Chine et l’Inde; la marginalisation de l’Amérique latine, de l’Afrique et de l’Europe de l’Est.
Le commerce mondial de marchandises concerne les produits agricoles, les produits des industries extractives, mais surtout les produits manufacturés qui sont la catégorie la plus dynamique. Au sein du commerce des produits manufacturés, les échanges intrabranche se développent au détriment des échanges interbranche. Les échanges de services progressent également de manière importante et représentent aujourd’hui 20 % du commerce mondial total.
B. Quels sont les déterminants de l’échange et de la spécialisation ?
Adam Smith (1776) considère que chaque pays doit se spécialiser sur un avantage absolu. De ce fait les pays seraient complémentaires dans leurs échanges et cela amènerait, grâce à la hausse de la productivité globale, à un enrichissement mutuel. Il faut pour cela que le libre-échange soit mis en place (ni protectionnisme ni mercantilisme). 
Cependant Riccardo met en avant le fait que chaque pays ne possède pas d’avantage absolu. Il peut pourtant être gagnant à l’échange à partir du moment où il se construit un avantage comparatif, domaine dans lequel il est le moins désavantagé.
Théorème HOS : convergence, égalisation des facteurs de production et des salaires (Nike quitte Chine). Lécontief contre ce théorème, ayant étudié les exportations et les importations américaines, il constate que beaucoup de produits contiennent du facteur travail et donc que les Etats Unis possèdent un avantage comparatif en travail qualifié.
Aujourd’hui le commerce intrabranche est majoritaire, les oligopoles et monopoles s’affrontent grâce à la différenciation des produits et les entreprises se rachètent entre elles, réalisant des économies d’échelle.
Economies d’échelle : plus on produit, plus le coût unitaire moyen diminue et les coûts fixes se répartissent.
Différenciation horizontale : produits de même qualité mais distingués différemment par les consommateurs en raison de différences réelles ou perçues (marque, design).
Différenciation verticale : produits de même qualité. 
TAFTA : traité de libre-échange transatlantique, accord interrégional entre les Etats Unis et L’Union Européenne. Risque : harmonisation des normes vers le bas (OGM).
Le GATT, créé en 1947 repose sur deux fondements : le libre-échange restrictions aux marchés et subventions interdites, droits de douanes diminués ; et le multilatéralisme  cela concerne tous les pays.
EN 1995 est mis en place L’OMC (organisation mondiale du commerce), c’est une organisation permanente disposant de tribunaux et depuis 1960 les tarifs douaniers ont été divisé par 4.
Synthèse : Le commerce mondial reflète la division internationale du travail : aujourd’hui, les pays développés restent spécialisés dans les produits sophistiqués alors que les pays en développement se spécialisent plutôt dans des productions qui nécessitent une main-d’œuvre abondante et peu rémunérée.
La structure des échanges et la spécialisation trouvent leur origine dans l’avantage comparatif qui conduit les individus et les pays à se spécialiser dans la production des biens pour lesquels ils sont relativement les plus efficaces. David Ricardo fonde au début du XIXe siècle la théorie libérale de l’échange international en montrant que chaque pays a intérêt à se spécialiser dans les productions pour lesquelles il détient l’avantage le plus grand ou le désavantage le moins grand, en fonction du coût d’opportunité. Cet avantage comparatif peut être donné ou construit. Après spécialisation, l’échange engendre un surplus, cependant la répartition de ce gain à l’échange peut être inégalitaire.
Puis au cours du XXe siècle, trois économistes : Hecksher, Ohlin et Samuelson, montrent que les spécialisations proviennent des différences de dotations des pays en facteurs de production. Chaque pays doit se spécialiser dans les productions qui utilisent le facteur de production qu’il possède en abondance (théorème HOS).
Les théories traditionnelles du commerce international n’expliquent pas pourquoi l’essentiel des échanges commerciaux se fait entre pays développés dont les dotations factorielles sont similaires, et qu’une part importante du commerce soit du commerce intrabranche. Des travaux développés depuis les années 1980 (par exemple Paul Krugman) montrent que les échanges internationaux entre pays de niveau de développement analogue s’expliquent notamment par une concurrence imparfaite entre oligopoles qui recherchent la différenciation des produits et les économies d’échelle. 
La spécialisation internationale peut s’expliquer aussi par le niveau moyen de revenu des habitants. Le pays avec le revenu moyen le plus élevé se spécialise dans la production de la qualité supérieure, celui avec le revenu moyen le plus faible dans la production de la qualité inférieure, et il existe des échanges internationaux de produits de qualité différente (différenciation verticale). La demande de variété des consommateurs (différenciation horizontale) constitue également une explication.
Le développement des échanges s’explique aussi par la baisse des coûts de transport et de communication, ou encore les politiques de libéralisation des échanges (GATT puis OMC), qui ont conduit à l’abaissement des droits de douane.
C. Avantages et inconvénients du commerce international
L’ouverture internationale permet :
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Le libre-échange ne se fait pas à armes égales du fait de l’antériorité de certains pays dans la spécialisation, des avantages comparatifs construits grâce aux stratégies de firmes et de l’Etat (Airbus). Les avancées technologiques et la taille du marché rendent la concurrence difficile. Cependant la spécialisation est plus ou moins rentable en fonction de celle choisie. Les pays du Sud sont spécialisés dans les produits agricoles qui créés peu de VA, qui dépendent du climat et du cours de la bourse et qui augmentent peu la qualification. Les matières premières constituent donc un terme de l’échange défavorable. 
Terme de d’échange : (indice des prix des produits X)/ (indice des prix des produits M)  moyen de comparer ce que rapportent les produits exportés et coûtent les produits importés.
De plus, le libre-échange n’est pas une réalité. En effet il existe des barrières : -  tarifaires (pour rendre les produits étrangers plus chers) – non tarifaires (quotas à l’importation, marchés publiques). Il existe aussi un protectionnisme déguisé : dumping, avantages fiscaux, subventions, manipulation du taux de change…
«  Ce n’est pas le protectionnisme qui règne mais une forme de mercantilisme éclairé »                                                      Krugman
Protectionnisme: Système consistant à protéger l'économie d'un pays contre la concurrence étrangère au moyen de mesures tarifaires et non tarifaires.
· Arguments en faveur du protectionnisme
- Améliorer la production nationale : en protégeant les industries naissantes et vieillissantes, les producteurs locaux et en mettant en place des droits de douanes. 
· Réduire les déséquilibres macroéconomiques : de la balance commerciale, en obtenant des recettes fiscales et en réduisant les échanges c’est-à-dire le gaspillage des ressources énergétiques. 
3 sortes de protectionnisme : - défensif (corriger les déséquilibres de la balance commerciale), offensif (conquérir des parts de marché) et éducateur (protéger les industries dans l’enfance). Le GATT puis l’OMC ont autorisé certaines mesures protectionnistes.
Les effets contrastés du protectionnisme
· Avantages : salaires + élevés (moins de pression à la baisse), hausse de la demande globale et de la production nationale.
· Inconvénients : prix augmentent pénalisant les consommateurs, moins  accès à l’épargne mondiale, pénalise nos exportations (mesures de rétorsion), moins de compétition donc moins d’innovations.  
Synthèse : Le libre-échange consiste en la libre circulation des produits, des capitaux, de la monnaie et des hommes.
Du point de vue des producteurs il permet une extension des débouchés qui favorise les économies d’échelle. Il permet aussi des transferts de technologie et une concurrence forte entre les firmes qui les pousse à l’innovation afin de rester compétitives. Le libre-échange peut également être bénéfique pour les consommateurs grâce aux prix bas qui renforcent le pouvoir d’achat, et à l’augmentation de la variété des produits offerts. Ainsi en favorisant la croissance, le libre-échange permettrait de développer l’emploi et de réduire le chômage.
Cependant une entreprise qui utilise beaucoup le facteur travail peut chercher à transférer une unité de production dans un pays où la main-d’œuvre est abondante et peu coûteuse (délocalisation), ce qui peut conduire à la disparition de certains secteurs productifs, créant du chômage et réduisant la croissance. Le libre-échange pénalise aussi les pays mono-exportateurs (en général un produit primaire) car ils sont soumis aux variations des prix du produit qu’ils exportent, fixé par le marché (on parle de « piège de l’ouverture »).
D’autre part le libre-échange n’est pas une réalité : il subsiste de nombreux obstacles tarifaires et non tarifaires. 
Le protectionnisme est un ensemble de mesures visant à protéger les producteurs nationaux de la concurrence des producteurs du reste du monde. Un pays peut avoir intérêt à mettre en place un protectionnisme éducateur pour protéger les industries naissantes. Lorsque le pays cherche à protéger des industries vieillissantes peu compétitives, on parle de protectionnisme défensif, afin de maintenir l’activité et l’emploi. 
Néanmoins le protectionnisme à des coûts élevés : les prix augmentent pour les consommateurs, tout comme les coûts des entreprises, et les choix de consommation sont plus restreints. Il dispense les entreprises de se moderniser pour affronter la compétition internationale, ce qui retarde leur adaptation.
D. Le poids des firmes multinationales dans l’internationalisation de la production
Firme multinationale : entreprise avec au moins une unité de production à l’étranger. Détient plus de 10% du capital d’une entreprise résidant dans un autre pays. Entre 10 et 50%  société affiliée/ + de 50% -->filiale. 
Les FMN sont à l’origine de l’internationalisation du processus de production et surtout originaires de l’UE et des EU. Le « Made in world » apparait et l’ «origine nationale » a aujourd’hui perdu de son sens.
· Au début du siècle «  les parties nobles » de la production se trouvaient dans les pays développés et l’entreprise sous traitait une partie du processus avec une main d’œuvre abondante et pas chère.
· La recherche et le développement, les fonctions nobles ont été délocalisées et l’anglais est devenu la langue de travail. 
Beaucoup de firmes sont plus riches que l’état comme Apple dont le chiffre d’affaire s’élevait à 234 milliards de dollars.
· 3 étapes d’internationalisation
· Etape de spécialisation (1860-1914) : les FMN surtout européennes profitent de la colonisation pour accéder aux matières 1eres et ensuite les revendre.
· Etape multinationale (1950-1980) : les FMN surtout américaines délocalisent en Europe pour éviter les coûts de transports, contourner le protectionnisme, s’adapter aux goûts locaux.
· Etape de la globalisation (1980 à nos jours) : FMN s’implantent dans pays émergents, avec avantages comparatifs, elles recherchent des salaires ainsi que des réglementations de bas niveau.
Synthèse : Une firme multinationale ou transnationale correspond à une société qui détient plus de 10% du capital d’une société étrangère. Elle réalise des investissements directs à l’étranger qui lui ont permis de racheter au moins une unité de production. Les 83 000 FMN sont majoritairement originaires des pôles de la Triade et réalisent 25% du PIB mondial. En utilisant des ressources du monde entier (spécialisations, dotations factorielles,…), elles fabriquent des produits made in world.
On distingue trois périodes de l’internationalisation des firmes. La première de 1860 à 1914 dite période de spécialisation. Les pays développés profitent de la colonisation pour créer des firmes spécialisées sur des produits primaires afin de les exporter vers les métropoles. La seconde phase de 1950 à 1980 dite de multinationalisation où les firmes américaines puis européennes, développent des filiales dans les pays développés. 
Enfin, la troisième phase de 1980 à nos jours dite de globalisation où les FMN s’implantent dans les pays asiatiques pour produire et essayer de tirer profit des avantages comparatifs (bas salaires, absence de protection sociale...) ; dans le même temps les FMN localisent dans les pays européens des industries qui demandent du capital humain et public. Les firmes des pays émergents concurrencent les firmes des pôles de la Triade avec des flux croisés d’investissement. Aujourd’hui, on assiste à une hyper mondialisation où certaines firmes sont réellement globales car la plupart des fonctions sont externalisées, les effectifs sont de toutes nationalités et elles n’ont plus réellement d’attaches nationales. Cependant, beaucoup de pays restent attachés à constituer ou préserver des champions nationaux.
E. Quelles sont les stratégies de développement international des FMN ?
FMN : organisation de production à l’échelle mondiale qui tire profit de la division internationale du travail. La production est divisée en segments pouvant être externalisés ou délocalisés (recherche, design, assemblage…).
Les FMN réalisent des : -  IDE en créant ou achetant une unité de production ou en prenant part dans une co-entreprise.  – des délocalisations : fermer une unité productive pour rouvrir ailleurs. - des  externalisations : stratégies qui consistent  à déléguer la gestion d’une ou plusieurs fonctions de l’entreprise à un prestataire extérieur. (Sous traitance, licensing, franchise).
En s’implantant à l’étranger, les FMN peuvent contourner les barrières protectionnistes et conquérir un nouveau marché en s’adaptant au goût de la clientèle (logique d’offre et  de demande).                                         Si elles cherchent la compétition des prix, elles délocalisent dans des pays riches en facteur travail et si elles cherchent d’avantage la compétition hors prix, elles délocalisent dans des pays riches en autres capitaux (humain, technologique, publique).Sur le marché national, si un nouveau produit fait son entrée il est d’abord peu élastique puis au bout d’un certain temps le brevet tombe dans le domaine public et il pourra être copié, la concurrence se fera alors d’avantage sur les prix. 
Synthèse : Les firmes multinationales possèdent au moins une unité de production à l’étranger. Elles réalisent des investissements directs à l’étranger (IDE), en créant ou en achetant des unités de production, ou en prenant des participations dans des entreprises d’un pays. Elles peuvent aussi recourir à l’externalisation de certaines productions auprès de firmes étrangères. Dans la seconde moitié du 20e siècle on assiste à une mondialisation de la production caractérisée par l’augmentation du nombre de firmes transnationales. Cet essor entraîne la mise en place d’une division internationale processus productifs : les tâches productives sont réparties entre les différentes filiales afin de bénéficier des avantages comparatifs des pays d’accueil. Cette organisation de la production a entraîné une progression du commerce intra-firme, c’est-à-dire l’échange de biens et de services entre les filiales d’une même FTN.
Les FTN s’implantent à l’étranger soit pour contourner les barrières douanières, conquérir de nouveaux marchés et être au plus près des goûts de la clientèle locale (logique de demande), soit dans une logique d’offre, pour diminuer leurs coûts de production et améliorer ainsi leur compétitivité-prix, ce qui leur permet de gagner des parts de marché. Elles peuvent également choisir d’améliorer leur compétitivité hors-prix : en différenciant leurs produits elles se démarquent de la concurrence et peuvent imposer un prix plus élevé. Cependant le coût du travail n’est pas le seul déterminant de l’implantation des entreprises : les FTN valorisent également la qualification de la main-d’œuvre, la qualité des infrastructures, du capital, et des services publics.
F. Les conséquences de l’internationalisation de la production 
Cela débouche sur des flux d’IDE (accélération depuis les années 1980), ces flux entrants et sortants viennent majoritairement des pays développés (l’Union Européenne), cependant on peut noter un décollage des flux en provenance d’Asie. 
Avec la hausse du coût salarial en Chine (multiplié par 2,3), les revenus augmentent, comme le niveau de vie et cela permet une possibilité de développement et l’apparition d’une vaste classe moyenne. Cependant cela entraine aussi le départ de certaines FMN qui recherchent une main d’œuvre encore moins chère, comme au Bengladesh. 
Les avantages et inconvénients des IDE : 
· Pour les pays d’accueil 
Avantages : hausse des revenus, des emplois, de la demande globale, de la qualification, les pays ont accès au développement et montent en gamme.
Inconvénients : pollution, dumping fiscal et social.
· Pour les pays d’origine
Avantages : Biens et services moins chers, hausse de la demande globale, du profit, donc création d’emplois locaux plus qualifiés, entreprises poussées à l’innovation du fait de la concurrence.
Inconvénients : secteurs d’activité détruits avec les délocalisations, développement du secteur tertiaire (faible productivité, faibles gains de production donc faible hausse des revenus et de la croissance).
L’internationalisation de la production pose le problème de rattacher à chaque pays la valeur de ce qu’il produit réellement et pas seulement l’assemblage d’un produit dont les composantes à forte valeur ajoutée ne sont pas produites dans le pays ce qui donne une perception de richesse illégitime au pays. (Exemple de la Chine et de L’iPhone comptabilisé comme une exportation chinoise).



                     Dans nos exportations, il existe un fort contenu en import et les taxes sont parfois néfastes pour les entreprises nationales. De plus, le bilan carbone peut être faussé du fait de la délocalisation de nos industries les plus polluantes.
- La mondialisation est-elle coupable ?
Selon Daniel Cohen, la désindustrialisation et la montée des inégalités  ne sont pas attribuables à la mondialisation mais plutôt aux gains de productivité. Jacques Sapir est plus pessimiste sur la question et considère que la mondialisation pèse sur les salaires, sur la protection sociale et diminue la demande globale. 
Concernant les mesures protectionnistes, Sapir considère qu’il faut taxer les exportations des pays en voie de développement et ensuite leur reverser une partie des taxes douanières pour qu’ils  puissent se développer.
Synthèse : En générant de nouvelles activités dans les pays les IDE renforcent la croissance économique et l’emploi. Ils favorisent également les gains de productivité à travers le transfert de technique et de connaissances. Dans les pays émergents les IDE stimulent donc le progrès économique et le rattrapage des écarts avec les pays développés, en termes de coût du travail par exemple. 
Cependant l’internationalisation de la production pousse les pays à la concurrence fiscale et sociale, et met les travailleurs peu qualifiés en concurrence, ce qui peut entraîner du chômage et une hausse des inégalités de revenus au sein de la société. 
Elle pose des problèmes de comptabilité, car les exportations ont un fort contenu en importations, mais aussi sur le plan écologique, car elle conduit à un transfert des activités polluantes vers les pays émergents.
Si les bénéfices de la mondialisation sont indiscutables sur le long terme, ils sont beaucoup plus discutés aujourd’hui.
TD : le rôle des monnaies dans l’échange international
Une devise est une monnaie convertible en monnaie étrangère sur le marché des changes

Le marché des changes est le lieu fictif ou se rencontre l’offre et la demande des devises. 

C’est un marché qui est surtout interbancaire 80% des échanges sont réalisées par les banques.

Le taux de change est la valeur d’une monnaie exprimée en monnaie étrangère.

Sur le marché des changes on fait des transactions au comptant et aussi des contrats à terme, pour se prémunir contre le risque de change.

Le prix d’une devise sur un marché des changes se fixe par rapport aux variations de l’offre et de la demande des devises.

Déterminants de l’offre et la demande de devises :

•
les échanges de biens et services

Lorsqu’il y a un déficit commercial, les exportations sont inférieures aux importations, ce qui entraîne une offre > demande de la monnaie nationale donc la monnaie se déprécie.

Lorsqu’il y a un excédent commercial, les exportations sont supérieures aux importations, ce qui entraîne une demande de la monnaie importante de nationale donc la monnaie s’apprécie. 

Balance commerciale, déterminant réel.

•
les mouvements de capitaux.

L’entrée de capitaux dans un pays se traduit par une demande de sa devise donc la monnaie s’apprécie.

Et la sortie de capitaux dans un pays se traduit par une offre de sa devise donc la monnaie se déprécie.

Si les taux d’intérêt augmentent, il y a appréciation de la monnaie (attirent les capitaux).  Et si les taux d’intérêt diminuent, il y a une dépréciation de la monnaie (les capitaux sortent puisque moins rémunérés donc offre importante).

Le retour de la croissance économique attire des placements financiers =>  Appréciation

Lorsque la récession s’aggrave, entraîne des sorties de capitaux =>  Dépréciation

Plusieurs régimes de change possibles

-
En régime de change fixe c’est la banque centrale du pays qui fixe le taux de change (l’Etat choisit, la banque exécute).

Une dévaluation c’est fixer volontairement une monnaie à un cours plus bas, l’intérêt est de favoriser les exportations

Une réévaluation c’est fixer une monnaie à un cours plus haut =>favorise les importations.

La Chine, en dévaluant sa monnaie avait pour objectif de favoriser ses exportations (politique mercantiliste). 

On a connu des régimes de change fixe par le passé comme l’étalon or et l’étalon dollars (Bretton Woods), ou encore le SME (1979) entre les monnaies européennes pour réaliser l’euro.

-
Aujourd’hui on est dans un système de taux de change flottant. Les taux de change flottants sont fixés par l’offre et la demande.

On attend du taux de change flottant : un rééquilibrage automatique, l’autorégulation de l’offre et de la demande.

Avantages de la dépréciation de l’euro :

Un euro trop fort empêche l’économie française de croître car on a du mal à vendre nos produits qui sont chers par rapport au dollar. 

Un euro fort est une monnaie qui s’apprécie, donc favorise les importations donc contribue à dégrader le solde commercial.

Lors d’une baisse de la valeur de l’euro, les gagnants sont les pays qui exportent en dehors de la zone euro

Et les perdants sont les pays qui importent des produits venant en dehors de l’UE.
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plus d'entreprises donc baisse des prix et plus d'innovation








